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grand éloge . SanAriifrmetica pa°
ïut à Londres en 1648 , in-8 ° .

OVIDE , ( Publias Ôvïdius
‘Mafo ) chevalier Romain , né
à Sulmone , ville de l ’Abruzze,
3 ’an 43 avant J . C . , fut en¬
voyé à Rome de bonne heure.
Ses talens s ’étoient déjà déve¬
loppés : le féjour de cette ville,
ïa patrie du goût & des arts,
les perfeélionna . Envoyé à
Athènes à 16 ans , il étudia les
üneffes de la langue ôc de la
littérature grecque . La poéfie
a voit des attraits infinis pour
3 ui . Son pere , craignant que la
paffion des vers ne l ’arrachât à
la fortune que lui promettoient
Les talens , voulut en vain qu’il fe
confacrât à l 'éloquence . Ovide
étoit né poète , & il le fut mal¬
gré fon pere & malgré les pro¬
pres intérêts . Augufte , ami
des talens , le reçut à fa cour,
lécompenfa fon efprit & ap¬
plaudit fes ouvrages . Ovide,
tourmenté par le démon de la
poéfie & par celui de l ’amour,
éprouva bientôt les malheurs
que ces deux pallions caufent
ordinairement . K on content de
chanter l ’objet de fes flammes,
il voulut réduire en fyfiême
YArt d’aimer.11 publia un Poëme
fous ce titre . Augufte , irrité
d ’ailleurs contre l ’auteur , prit
îe prétexte de cet ouvrage pour
le reléguer , à l ’âge de 50 ans ,à Tomes ( aujourd ’hui Tomis
ou Tomifvar ) fur le Pont-
Euxin . L’endroit de fon exil
étoit allez agréable ; un vrai
philofophe y auroit pu trou¬
ver une vie calme & heureufe,
mais Ovide n ’afpiroit point à
cette qualité ; il conferva toute
fa vie la lâcheté d ’un courtifan
& d’un poëte voluptueux.
On ignore le véritable crime
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d’Ovide . C ’étoit apparemment
d’avoir vu quelque chofe de
honteux dans la maifon d’Au»
gufte . Comment cet empereur
auroit - il pu exiler Ovide pour
fon Poëme de l ’Art d’aimer , lui
qui aimait 6t qui protégeoit
Horace , dont les Poéfies font
fouillées de tous les termes de
la plus infâme proftitution ? U
eft vraifemblable qu ’Augufte
alléguoit une raifon prétendue
n ’olant parler de la véritable.
Une preuve qu’il s ’agiffoit de
quelque incefte , de quelque
aventure fecrete de la famille
impériale , c ’eft que Tibere , ce
monftre de lalciveté comme de
diffimulation , ne rappel la point
Ovide . Il eut beau demander
grâce à l’auteur des profcrip-
tions & à l’empoifonneur de
Germanicus j il refta fur les
bords du Danube , foupirant
fans ceffe après les plaifirs de
Rome . Il mourut dans ces re¬
grets , l ’an 17c . de J . C . , à ^ 7
ans , après en avoir paffé lept
dans fon exil. M . Poinfinct de
Sivry a publié dans le Mercure
de France (avril 1773 , ire. par¬
tie , pag . 181 & fuiv . ) une
Lettre , dans laquelle il fembls
établir que la caufe de l ’exil
d’Ovide eft fondée fur un tout
autre motif que celui qu’on al¬
légué communément ( le com¬
merce inceftueux d ’Augufte
avec Julie fa fille) . 11 croit que
cet empereur n’a puni Ovide
que parce qu’étant décemvir,
il avoit informé contre lejeune
Agrippa , petit - fils &. fucceffeur
défigné de cette empereur , &
ébruité quelque atrocité de ce
prince brutal & méchant . Ses
conjeûuresfont plaufibles .,mais
ce ne font que des conjectures.
» On peut faite à Ovide, , dit
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W tin fiQrame d’efprit , un re-
W proche prefque autlï grand
*> qu ’à Augufte & à Tibere ,,
» c ’eft de les avoir loués . Ses
*> éloges qu’il leur prodigue,
» font fi outrés , qu

’ils excite-
» roient encore aujourd ’hui
» l ’indignation , s ’il les eût
» donnés à des princes légi-
j> times , fesbienfaiteurs ; mais
»> il les donnoit à des tyrans »,
Chofe étrange que les louanges,
& les louanges des poètes ! 11
eft bien clair qu ’Ovide fouhai-
toit de tout fon cœur que quel¬
que Brutus délivrât Rome de
fon Augufte , St il lui fouhaite
en vers l ’immortalité . Lorfqu’il
apprit fa mort , il pouffa la
folie & la baffeffe jufqu’à lui
confacrerune efpece de temple,
où il lui offroit tous les matins
de l ’encens . On lui pardonne-
roit peut -être cet avililfement,
fi la reconnoilfance l ’avoit pro¬
duit ; mais il eft évident que
ce n’eft que la lâcheté & le
défaut de courage . Ovide fai-
foit un dieu d’Augufte , parce
qu ’il efpéroit toucher Tibere
& en faire un homme . Quel¬
ques auteurs , confondant fans
doute Tomis ou Tomilvar ,
en Bulgarie avec Temifvar,
ont cru qu’Ovide avoit été
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exilé en Hongrie ; mais cette
idée n’a pas befoiti de réfuta¬
tion ; prefque tous les vers Jtt
poète faits durant fon exil , dé—'
pofent contre elle . On montre
néanmoins fon totnbeauàSzom-
bathely (Sabaria ) , ce qui fup-
poferoit qu’il eft mort en Hon¬
grie durant une courfe qu’il y
aura faite , ou que fes offemens
y ont été tranfportés par quel¬
qu

’un de fes amis. Les ouvrages
qui nous reftent de ce poète,
font : I. Les Métomorphofes,
C’eft , dit-on , fon chef- d’œu¬
vre ; mais quel nom peut - on
lui donner ? Ce n’eft point ut*
Poème épique ; ce genre de
poéfie a des réglés , & Ovide
n ’en connoît point dans fon ou¬
vrage : moins encore un Poème
dida& ique ; car il ne contient
les réglés d’aucune fcience. Ce
n ’eft point non plus un Poème
hiftorique ; c ’eft plutôt une
compilation hiftorico -mytho-
logique , tirée des poètes plus
anciens & des Livres - Saints. Le
commencement où il traite de
Dieu , de l ’homme , de la for¬
mation du monde , du déluge,
& c . , préfente de belles &
grandes idées , mais altérées
par les rêves des mythologiftes;
c ’eft la Genefc trayeftie (

*) . Le

(*) N’y auroit - il que cette feule preuve de la connoifTance que ïes
Païens onqeue des Livres- Saints , il y auroit de l ’impudence à nier un fait
démontré par une preuve fenfible & fubfiftante ; & ce u’eft pas le réfultat
des idées qu ’Ovide pourroit y avoir pris perfounellement , c’eft un compte
fidele qu ’il rend de la théologie païenne fur la formation du monde.
Indépendamment des Livres-Saints que les nations pouvoient avoir fans

peine , fur- tout depuis la Vcrfion des Septante , & une autre beaucoup
plus ancienne , dont parle Eufebe , les Juifs vendus aux Grecs par les

Tyriens & les Sidoniens , plus de fix cents ans avant J . C. , purent encore
apprendre aux maîtres qui les achetèrent , tout ce qui regardoic leur
hiftoire & leur religion. Les Lacédémoniens qui fe vantoient de defcendre
d’Abraham {Machab. n , fr. 19 ) , pouvoient auffi en être inftruits . ün

paflage bien précis du prophète Joël , nous apprend que les Juifs ont été

vendus aux Grecs : jPaiV mibi d? voitis , Tyrus £? Sidon ? . . . ArgtntHn%
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refte contient d ’autres traits de françois , dont le troifieme ii vre
l ’Hiftoire -Sainte,également dé - a paru au commencement de
figurés , & toutes les extrava - 1783 : « Fabrique pénible &
gances de la Fable . Ce font des » froide ( dit un bon juge en
peintures fans gaze des amours » cette matière ) où les traits
des dieux & des hommes ; ta - » de génie s ’évanouiffent , les
bleaux d 'autant plus propres à morceaux de verve languif-
corrompre les cœurs , qu ’O vide >» fent & s ’éteignent ; la faci¬
les èxpofe d’une maniéré ten - » lité difparoît , l’abondance
dre , pathétique . En même tems » devient lâcheté , les affefta-
onytrouvedesmaximesvraies » tions légères deviennent ri-
& des réflexions fages . On a »> dicules & pefantes ; le ba-
cité fouvent ces vers qui fem - >» dinage des jeux de mots fe
fclent être pris dans quelque » change en mauvaifespointesj
traité fur le péché originel : » les négligences en platitudes.
£ xcute Virgineo concertas pedtorc ^ Ce qui avoit peu d interet

flammas : » paroît tout -à - fait ennuyeux,
Si putes , infelix . Si poffïm, faaior » & , par le moyen de la pa-

■ ejfem : » raphrale , prefqu ’inévitable,
Sed rapit invitant nova vis s aliud- » les répétitions , IeÆ longueurs

que cupide , » font abfolument iniîpides 8c
Mens aliud fuadet . Pideo meiiora , „ affommantes . Ainfi , malgré

proboque; » fes défauts , Ovide fe lit avec
Détériora fequor. » plaifir dans fa langue ; &
Nous avons laTraduftion des « avec fes beautés ternies en
Métamorphofes par l ’abbé Ba - » françois , avec fes défauts
nier , Amtterdam , 173a , a » augmentés & renforcés , il
vol . in - folio , figures de Pi - » rfert prefque pas lifible dans
cart , & réimprimée à Paris » la tradudion de M . Saint-
avec de nouvelles figures , » Ange » . II . Ses Fajîes , en 6
1767 & fuiv . , 4 vol . in -4° , où livres , dans lefquels , à travers
les mœurs n ’ont rien à gagner , plufieurs morceaux négligés &
Elles font auffi en 3 vol . in- 12 , quelques écarts , on découvre
de Hollande & de Paris . M . de une imagination belle , noble &
Fontanelle en a donné une riante - III . Les Trijles & les
nouvelle verfion , en 2 vol . Elégies ; elles font pleines de
in -8°

. M . de Saint - Ange en a grâces touchantes . L ’auteur
entrepris unetradu ’dion en vers donne du relief aux plus petites

enim meum B aurutn tulifiis : B dejiderabiiia mea , B pulcberrima
intulijlis in délabra vejira : B filios Juda , B filios ‘Jerufalem
vendidiftis filiis Griecorum ; ut longé faceretis eos de finibtts fuis
( Joël . III , 5 , 6 , 7 “ Il eft naturel , dit un critique , de faire parler
, , un étranger , de fon pays . de fa religion , de fes ufages , de fon
„ ancien état ; les Grecs purent donc eonnoîcre par leurs efclaves,
„ beaucoup de chofes qui regardoient la religion des Juifs ; d’ailleurs
„ ces efclaves tranfplantés de Jérufalem & de la Judée , purent même
, , obtenir de leurs maîtres , la liberté de faire les exercices de leur
„ religion , & je ne lais fl leurs alfemblées ne donnèrent point nailfance
, , aux mylleres fecrets qui s ’établirent dans la Grece J'rjtz OrmoNic-
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cliofes ; mais il manque fou-
vent de précifion & de no-
blefle , & en cherchant les or~
nemcns de l’efprit , il perd le
langage de la nature . I e P . Ker*
villars , Jéfuite , a traduit les
Trifles Sc les Fafles, en 3 vol.
in - 11 . IV . Les Hèroïdes, plei¬
nes d’efprit , mais plus pleines
encore de volupté . V . Les trois
livres des Amours , qu ’on peut
joindre à fes trois chants fur
l ’Art d 'aimer. L’un 6c l ’autre
ouvrage , en plaifant à l ’efprit,
font très - propres à gâter le
cœur . Le poifon y eft préparé
avec tout l’art poffible.V I ./éir,
Poème fatyrique fans fineffe
& où le fel eft trop délayé.
V IL Des fragmens de quelques
autres ouvrages . La nature n ’a-
voit point été avare à l ’égard
d ’Ovide fon efprit eft vif Si
fécond , fon imagination belle
& riche ; l’expreflxon femble
courir au-devant de fa penfée.
Avec ces grandes qualités , il
gâta le goût des Romains ; il
prodigua les fleurs , les faillies
Si les pointes . Ce défaut plut
à fon fiecle ; il lui donna le ton.
La belle nature fut négligée ;
on courut après le faux bril¬
lant . Ce ne fut pas affez de ce
qui plaît aux yeux ; on chercha
ce qui les éblouit . Un autre dé¬
faut d ’Ovide , eft de rendre la
même penfée fous des formes
différentes , ce qu

’il fait quel¬
quefois jufqu’à la plus acca¬
blante fatiété . Martignac a tra¬
duit toutes les Œuvresd ’Ovide,
o vol . in- 12. , avec le latin.

OVIEDO . ( Jean Gonfalve
d’) né à Madrid vers l’an 1478,
fut élevé parmi les pages de
Ferdinand , roi d’Aragon , Si
d ’Ifabelle , reine de Caftille,
& il fe trouva à Barcelone en
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i493,lorfque Chriftophe Co¬
lomb revint de fon premier
voyage à l ’ifle Haïti , qu ’il
nomma Hifpaniola , aujourd ’hui
St -Domingue ; il lia une étroite
fociété avec lui Si avec fes
compagnons , s ’inftruifantavec
foin de tout ce qui regardoit les
nouvelles découvertes . Il ren¬
dit de grands fervices à l ’Ef-
pagne pendant la guerre de
Naples ; c’eft ce qui détermina
Ferdinand à l ’envoyer à l ’ifls
de Haïti , en qualité d’inten¬
dant ôt d ’infpeéleur - général
du commerce dans le Nouveau-
Monde . Les ravages que la
maladie vénérienne avoit faits
pendant les guerres de Naples,
rengagèrent à s ’y appliquer à
la recherche des remedes les
plus efficaces contre cette ma¬
ladie , que l ’on croyoit venue
des Indes occidentales . Il éten¬
dit fes recherches à tout ce qui
concerne l ’hiftoire naturelle de
ces contrées ; & à fon retour
en Efpagne,il publia \ Swnma-
rio de la Hijlorïa general y
natural de las Indias Occiden¬
tales , qu

’il dédia à Charles-
Quint . 11 augmenta depuis cet
ouvrage , & le donna au public
fous le titre de : La Hijloria ge¬
neral y natural de las Indias
Occidentales,Salamanque , 1 <; 3 3 »
in-fol . Elle a été traduite en
italien , & enfuite en 'françois,
Paris , in - fol . C ’eft dans
cer ouvrage qn ’Oviedo dit que
la vérole eft endémique dans
l ’ifle de Haïti , Si que de là elle
a paffé en Europe : en quoi il
paroît fe tromper groffiére-
ment ( t-oy . Astruc & Paci-
ficus Maximus ). Il y vante
beaucoup l ’ufage du bois de
Gay ac pour la guérifon de cette
maladie ; mais toit que le mal
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foit aujourd’hui plus intraita¬
ble , foit que le remede n’ait
jamais eu l’efficace qu’on lui
attribue , la découverte d’O¬
viedo a beaucoup perdu de fou
crédit , quoique Poccafion de
ï ’éprou ver . grâceà nos mœurs»
manque moins que jamais . Les
lexicographes ont beaucoup
défiguré cet article & l ’ont
farci d ’anecdotes nullement
vraifemblables ; quelques - uns
ont fait deux Oviedo d’un feul,
& ont brouillé le refte à pro¬
portion.

GULTREMAN , (Henri d’)
feigneur de Rombife , né à
Valenciennes en 1546 , s’appli-
qua avec beaucoup de fuccès
aux belles - lettres , au droit &
à l’hiftoire de fa patrie , fut
chef de la magiftrature à Va¬
lenciennes , & mourut en 1665.
On a de lui : 1 . Des Poéûes
facrées en latin & quelques-
unes en françois . II . Hijloire
de la ville & comté de Valen-
ciennes , publiée par fon fils
Pierre d’Oultreman.

PULTREMAN , (Philippe
d ’) fils du précédent , fe fit
Jéfuite en 1607 , prêcha avec
beaucoup de fuccès pendant
26 ans , & mourut le 16 mai
1632 . On a de lui :• I . Le vrai
Chrétien Catholique , St-Omer,
1622 , traduit en anglois , 1613.
II . Pédagogue Chrétien , Mons,
1643 - 1630,2 vol . in 40 . C’eft:
un corps complet de la morale
chrétienne , tiré de l ’Ecriture-
Sainte & des faints Peres. Jac¬
ques Broquart , Jéfuite , le pu¬
blia en latin à Luxembourg ,
& Se P . Brignon le donna à
Rouen en françois plus mo¬
derne , l ’an 1704 , in- 4 0 . On en
a donné un Abrégé.

OÜLTREMAN , ( Pierre d’)

O U L
Jéfuite , frere d* précédent ï
mort à Valenciennes, 1a patrie,
le 23 avril 1636 , à 65 ans , a
donné plufieurs ouvrages au
public, entr ’autres : i . Pie de
Pierre LHermite & de plufieurs
Croifss , Valenciennes, 163a,
in - S ” . IL Hijloire de la ville &
comté de Valenciennes , Douay,
1639 , in -fol . il n ’eft propre¬
ment que l ’éditeur de cet ou¬
vrage , qu’il a corrigé & aug¬
menté ( voyei d’OuLTREMAltf
Henri ) . 111 . La Confiantinople
Belgique , Tournay , 1643 , in-
4° . C’eft l ’hiftoire de Baudouin
& Henri , empereurs,de Conf-
tantinople. IV. VAmour incril
répandufur les Créatures , Lilie ,
1 632 , in - fol.

OUSEL , ( Philippe ) né à
Dantzig en 1671 , d’une famille
originaire de France , devint
miniftre de l ’églife Allemande
de Leyde , puis profeffeur en
théologie à Francfort - fur-
l’Oder , en 1717 . Il remplit
cette chaire aveediftinélionjnf-
qu ’à fa mort , arrivée en 1724,
Son collègue lui rappellantpen¬
dant fa derniere maladie des
paITages de l’Ecriture-Sainte en
latin ou en‘ allemand pour fa
confolation,il corrigeoit la ver-
fion fur l ’hébreu ou fur le grec»
avec autant de 'foin que fi fon
lit eût été une chaire de théo¬
logie ; occupation quidans cette
circonftanee paroît auffi fuper-
flue que déplacée. Ses princi¬
paux ouvrages font : I . Znrro-
duElio in Àccentuationem Hot-
bræorurn metricam , in-40 . H fou-
tient dans la Préface de cet ou¬
vrage , que les points & les
accens hébreux font auffi an¬
ciens que les livres de l’Ecri¬
ture- Sainte . Cette fingularité
l ’engagea dans quelques dif-

putes
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